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des  Commissaires  de  la  Colonie 
de  Saint-Domingue  ,  au  ROI. 
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A  l'instant  ou  VOTRE  MAJESTÉ  a  témoigné  à  fes 
Sujets  la  plénitude  de  fa  tendrefTe,  en  manifeftant  l'in- 
tention où  elle  était,  de  les  réunir  autour  de  fon  Trône, 
une  fenfation  délicieufe  a  preffé  tous  les  cœurs  Français, 
&  prompte  comme  l'éclair,  cette  commotion  fî  douce 
s'eft  propagée  au-delà  des  Mers. 

Vos  Colons  de  Saint-Domingue  n'attendaient 
que  ce  fignal  ,  pour  voler  aux  pieds  de  leur  Souverain. 
S'ils  n'ont  pas  le  bonheur  de  vivre  fous  fes  yeux ,  ils 


*  Cette  Lettre  a  écé  remife  le  4  Septembre  1788  ,  par  les  Com- 
miffaircs  fou/lignés ,  à  M.  le  Comte  de  la  Luzerne,  Minifire 
de  la  Marine,  qui  s'eft  chargé  de  la  préfeacer  au  ROI, 
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n*en  font  pas  moins  fes  Sujets  les  plus  fidèles  ,  &  cha- 
que jour  ,  lorfque  fous  un  Ciel  brûlant  ils  fécondent 
une  terre  defiféchée  en  l'arrofant  de  leurs  fueurs  ,  ils 
fongent  avec  délices  ,  que  l'œuvre  de  leurs  mains  tranf- 
portée  dans  la  Métropole  ,  produit  l'heureux  effet,  ou 
de  foulager  le  pauvre ,  ou  d'augmenter  les  jouifTances 
du  riche  3  &  fur- tout  ,  de  doubler  par  une  circulation 
rapide,  les  richefïès  du  Pire  commun  qui  nélesprife 
que  pour  les  reverfer  fur  ses  Enfans. 

C'est  ainfi,  qu'au  commencement  du  fiècle  dernier  , 
des  milliers  d'hommes  eurent  le  courage  de  renoncer 
aux  douceurs  de  la  Mère- Patrie  3  de  braver  les  dan- 
gers des  tempêtes  3  &c  ceux  d'un  climat  rigoureux  3 
pour  aller  fonder  dans  un  autre  hémifphère  une  Patrie 
nouvelle,  dont  l'organifation  fût  telle,  qu'elle  ne  ceflàt 
jamais  de  correfpondre  avec  la  Métropole  ,  8c  de  lui 
devenir  néceffaire,  en  augmentant  fon  territoire  ,  fes 
productions  ,  fes  échanges  &  fes  rapports. 

Nous  femmes,  SïPtE,  les  defeendans  de  ces  Enfans  qui 
ont  formé  une  nouvelle  branche  dans  votre  Empire. 
Nous  avons  reçu  de  nos  Pères ,  comme  un  dépôt  pré- 
cieux ,  les  Mœurs  ,  les  Loix ,  les  Coutumes  qui  régif- 
faient  votre  Royaume  :  ils  les  adaptèrent  aux  nouvelles 
Provinces  qu'ils  venaient  de  foumettre  à  votre  domi- 
nation :  nous  les  avons  confervé  comme  le  reu  facre  ; 
Se  c'eic  à  ce  ligne  non  équivoque 3  qu'il  nous  fera  tou- 
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jours"  facile  de  prouver  notre  confraternité  avec  fe 
Continent  3  fî  les  liens  qui  nous  ont  rapproché  dès- 
lors  _,  &  que  nous  avons  fu  doubler  depuis  3  n'étaient 
pas  une  preuve  vivante  de  l'union  intime 3  que  le  befoin., 
&:  des  intérêts  réciproques  refTerrent  tous  les  jours. 

Depuis  cette  époque  éloignée,,  depuis  l'aggrégationds 
ces  nouvelles  Provinces  que  Ton  appelle  Colonies  ., 
3es-  Rois  vos  auguftes  prédéceffeurs  3  empêchés  par  le 
malheur  des  tems,,  ou  par  des  guerres  étrangères., 
n'ont  jamais  réuni  leurs  Sujets  3  pour  conférer  fur  les 
affaires  communes.  De  cette  longue  privation  pour  les 
Peuples  3  avoit  réfulté  une  langueur  qui  aurait  dégénéré 
en  une  maladie  nationale,,  fi  VOTRE  MAJESTÉ  ne 
s'était  hâtée  d'y  porter  remède  5  il  vous  était  réfervé  3 
SÎR.E  3  d'entrevoir  le  mal  3  d'en  chercher  la  fource,  .& 
d'adopter  le  meilleur  de  tous  les  moyens  pour  la  tarir» 
Vous  avez  réfolu  d'appeller  vos  Sujets  autour  de  Vous  y 
Vous  avez  réfolu  de  donner  à  l'Europe  le  fpeclacle 
impofant  de  14  millions  d'hommes  3  délibérant  avec 
franchife  devant  leur  Souverain. 

Au  moment  de  convoquer  cette  Affemblée  auguile  y 
VOTRE  MAJESTÉ,  par  une  fuite  de  fa  bonté  pré- 
voyante 3  a  fenti  que  les  formes  anciennes  pouvaient 
être  infufhfantes.  Le  changement  des  tems  3  l'augmen* 
tation  de  vos  Domaines  3  femblaient  exiger  une  modi- 
fication effentielle  dans  la  compofîtion  du  Sénat  dé  la 
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France.  Vous  avez  cru  ne  devoir  confulter  3  fur  un 
objet  auffi  important  >  que  la  Nation  elle-même  >  & 
les  intentions  paternelles  que  Vous  lui  avez  manifes- 
tées à  ce  fujet  3  le  y  Juillet  &  le  8  Août  dernier  y  relie- 
ront à  jamais  gravées  dans  le  cœur  de  tous  les 
Français. 

Bientôt  ,  chaque  Province  a  ouvert  îe  dépôt  de  fes 
Chartes  :  les  Savans  ont  interrogé  les  anciens  Manus- 
crits :  chaque  Ordre  a  mis  en  avant  fes  prétentions  -, 
fes  titres 

Nous  3  SIRE  .,  nous  n'en  avons  d'autres  que  d'être 
les  Enfans  de  VOTRE  MAJESTÉ.  Nous  tenons  dans 
nos  mains  les  deux  Arrêts  qu'elle  vient  de  rendre. 
Forts  de  ces  titres  précieux  3  enhardis  par  les  droits 
qu'ils  nous  donnent 3  nous  venons  offrir  à  notre  Père ^ 
notre  amour  .,  à  notre  Souverain .,  notre  fang  :  dès  long- 
tems  déjà  ^  nous  avons  fu  le  répandre  pourfon  fervice: 
maisj  ce  n'eit  qu'aujourd'hui  feulement  _,  qu'il  nous  eiï 
libre  de  lui  en  préfenter  >  en  Corps  ,  le  refpeélueux 
hommage. 

En  effet  3  lors  des  derniers  Etats  3  nos  Ayeux  n'avaient 
pas  encore  traverféles  mers^  &  la  branche  vigoureufe 
que  nous  formons  aujourd'hui  n'étoit  point  encore 
Téparée  du  tronc. 

Quel  accroiffement ,  SIPvE.,  dans  un  fiècle  &  demi) 
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-nous  avons-  été  défricher  des  terres  inconnues  ;  nous 
avons  bâti  des  Villes  ;  nous  avons  prefque  fondé  un 
Empire.  Victimes  du  climat,,  nous  avons  bravé  la  mort 
pour  augmenter  vos  PofTerîions  3  &  quand  enfin  3  il  a 
été  bien  reconnu  que  la  nature  refufait  aux  Français  la 
force  de  corps  nécefTaire  pour  cultiver  un  fol  brûlé  fous 
une  zone  ardente ,  nous  avons  confervé  nos  têtes  pour 
ordonner  les  travaux  3  &  nous  avons  été  chercher  au 
fein  de  l'Afrique  un  Peuple  entier  d'habitans  acclima- 
tés :  nous  leur  avons  prefcrit  d'enrichir  la  Métropole 
&  notre  Souverain  3  &  pour  prix  d'un  travail  3  tribut 
que  le  pauvre  paie  par  tout  aux  riches  3  nous  les  trai- 
tons par  humanité  &  par  intérêt  ,  comme  nos  Enfans, 
en  dépit  des  alertions  erronées  de  quelques  Philofo- 
phes  novateurs. 


Aujourd'hui,  SIRE  3  nous  mettons  à  vos  pieds  le 
réfultat  heureux  de  tant  de  peines  3  de  tant  de  travaux, 
de  tant  de  courage  3  de  tant  d'amour  ;  agréez  le  succis 
de  deux  siècles  >  &  daignez  un  moment  en  apprécier 
la  valeur  : 

Du  haut  de  votre  Trône  3  promenez  vos  regards  fur 
toutes  les  Provinces  de  la  France;  mefurez  leur  étendues 
que  votre  œil 3  enfui  te  3  franchise  l'Océan  :  qu'il  embrafTe 
J'immenfe  Pays  que  nous  repréfentons  ;  qu'il  compte 
soixante  Villes  ou  Bourgs.,  six  mille  Habita- 
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tions,.  qui  font  autant  de  Villages  ,  200  lieues  dé- 
cotes :  qu'il  voie  la  Navigation  entretenue  par  nous, 
le  Commerce  vivifié  par  nous, .deux  cents  millions 
mis  en  circulation  par  nous  ;  qu'il  voie  ,  en  tems  de 
guerre,  nos  biens  ,  nos  perfonnes,  les  premières  vic- 
times^ de  l'ennemi  ;  qu'il  nous  voie  alors  les  pre- 
mier &  défenseurs  de  l'Etat  ,  &  daignez,  à  ces 
titres  ,  nous  affigner  ,  comme  à  vos  autres  Enfans,  nos 
Préres  ,  une  Place  dans  l'Affemblée  prochaine  de  la 
-grande  famille- 


Le  choix  de  nos  Députés  ne  faurait  être  embarra fiant- 
nous  fommes    tous    propriétaires  ,   tous  égaux  ,  tous 
Soldats,  tous  Officiers.,  tous  nobles  5  nous  ne  formons 
qu'un  feul  ordre  ,  comme  nous  n'avons  qu'un  cœur  à. 
vous  offrir. 

Cependant  ,  SIRE  ,  nos  intérêts  font  tellement 
ïrnportans ,  notre  territoire  fî  vaite  3  les  différences  de 
climats  Sz  de  productions  iî  variées  3  que  ce  ferait 
tromper  VOTRE  MAJESTÉ  3  que  de  ne  pas  lui  faire 
connaître,  que  trois  Députés  ,  AU  MOINS,  de  cha- 
cune des  grandes  divisons  de  la  Colonie  ,  font  indifpen- 
fablement  néceffaires  pour  lui  apporter  dans  toute  foà 
intégrité,  le  vœu  de  Saint-Domingue,  car  ce  ne  sont 

pas  des  doléances  ,  ce  sont  des  vceux  que  nous; 
avons  à  faire  entendre», 


17  ] 
VOTRE  MAJESTÉ,  en  prefcrivant  les  formes  de 
l'élection  3  ordonnera  que  les  neuf  Députés  foient 
choifis  librement  3  ou  par  les  Propriétaires  réfîdens  à 
Saint-Domingue  j  fi  le  tems  le  permet  :  ou.,  ce  qui 
reviendrait  au  même.,  par  FAiTemblée  générale  des 
Colons  réiidens  en  France ,  qui  forment  le  plus  grand 
nombre  des  grands  Propriétaires 3  &  dont  la  plupart  ont 
l'honneur  d'approcher  tous  les  jours  de  votre  perfonne. 

Oui  3  SIPxE  3  les  liens  du  fang  3  ces  liens  que  rien  ne 
faurait  rompre  3  ont  uni  pour  jamais  votre  nobleffe 
avec  Saint  -  Domingue.  Votre  Cour  eit  devenue 
Créole  par  alliances  3  &  nous  nous  félicitons  de  pen- 
fer  que  nulle  Province  du  Continent  n'a  l'avantage 
d'entourer  VOTRE  MAJESTÉ  d'auffi  près  que  fes 
Colonies  de  l'Amérique. 

Quant  à  nous  3  SIRE  3  que  tous  les  Colons  de  ce 
fécond  Royaume  ont  honoré  de  leurs  furTrages  3  char- 
gés de  mettre  Spécialement  leurs  horomages  aux  pieds 
de  VOTRE  MAJESTE  ,  nous  approchons  de  votre 
Trône  3  avec  cette  confiance  qui  accompagne  toujours 
des  Enfans  fournis  3  lorfqu'ils  adreffent  à  un  Père  ten- 
dre une  demande  jufte.  Nous  nous  glorifierons  à  jamais 
de  notre  miflîon,  fi  nous  avons  le  bonheur  d'annoncer 
à  nos  Conflituans  3  que  VOTRE  MAJESTÉ  a  daigné 
jetter  fur  eux  un  regard  paternel  ;  &  pénétrés  de  cette 
douce  efpérance  3  nous  la   fupplions  d'agréer  le  feul 
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tribut  digne  d'Elle  que  nous  puffîons  lui  offrir,  celui 
d'une  gratitude  fans  bornes,  &  d'un  abfolu  dévoue- 
ment. 

Nous  fommes  ,  avec  refpecï  , 
SIR'E, 


Signé  : 


t>2  Votre  Majesté  , 

Les  tres-humbles  >  très- fournis 
&   très -fidèles  Sujets. 

Le  Duc  de  Choiseul-Praslin. 

Le  Marquis  de  Gouy-d'àrsy. 

Le  Duc  de  Cereste-Brancas. 

Le  Comte  de  Reynaud. 

De  Peyrac. 

Le  Comte  de  Magallon. 

Le  Marquis  de  Paroy. 

Le  Chevalier  Dougé. 

Le  Marquis  de  Perrigny. 


Taris  3  ce  31  Août  1788. 


A  P  A  R  I S  ,   chez  Clousier,  Imprimeur  du  ROI, 
rue  de  Sorbonnc. 
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iStf-R  l'importance  ^  pour  la  Colonie  de  St.-Domingue* 
d'avoir  des  Repréfentans  à  V  Affemblée  des  États* 
Généraux  j  &  fur  la  forme  la  plus  légale  de 
procéder  à  t  élection  de  fes  Députés, 
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'il  eft  de  l'intérêt  de  toutes  les  Provinces  de  France ^ 
qui  font  fous  la  fauve- garde  des  Loix  j  fous  la  protection 
immédiate  des  Parlemens.,  &  qui  peuvent  dans  tous  les 
temps  invoquer  la  Juliice  du  Roi ,  de  fe  réunir  en  Corps 
pour  obtenir  le  redrefTement  de  leurs  griefs  &  parvenir  à  une 
Adminiitration  moins  arbitraire  >  combien  cet  intérêt 
n  eft-il  pas  plus  puifTant ,  à  l'égard  d'une  Colonie  féparée 
par  les  Mers  de  fon  Souverain ,  de  fon  Miniitre,,  &  qui  fe 
voit  fans  ceffe  expofée  à  des  changemens  dans  fon  régime, 
dans  fa  conllitution ,  fans  qu'aucun  Repréfentant  puifTe  fe 
plaindre  &  arrêter  les  effets  fouvent  irréparables  _,  d'une 
autorité  furprife  par  de  faux  rapports  ou  égarée  par  des 
fyltêmes  infenfés  ? 

La  Colonie  de  Saint-Domingue  5  ne  peut  trouver  une 
occafion  plus  favorable  de  fe  réintégrer  dans  fa  première 
conftitution  3  que  celle  où  Sa  Ma j elle  veut  bien  appelle! 
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